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« C’est en forgeant qu’on devient forgeron 

Raymond QUENEAU 

tution, il accorde la gratuite  et la laï cite , en 
e change de l’obligation. Mais malgre  son 
caracte re laï c, l’ide ologie et le fonctionne-
ment de ce mode le scolaire sont directe-
ment calque s sur ceux des Fre res des 
É coles Chre tiennes : le but est de confiner 
dans un espace clos une population jeune 
que l’on retire de l’errance et l’oisivete  de 
la rue, et a  qui on va pouvoir inculquer 
quelques connaissances ainsi que les 
bases du vivre ensemble, de la morale 
civile et chre tienne. À  ceci pre s, que le 
culte du Bon Dieu des e coles chre tiennes 
est remplace  dans l’e cole laï que par celui 
de la Re publique, de la Patrie, entite s aux-
quelles le citoyen doit totale soumission. 
Jusqu’au don de sa vie, s’il le faut. Ét il le 
faudra ! 

De nos jours, une analyse de type syste -
mique nous interdit de concevoir un dis-
positif d’enseignement qui revendiquerait 
une quelconque neutralite  par rapport a  
l’ide ologie dominante au sein de laquelle il 
s’est de veloppe . Sans tomber dans une 
vision un peu trop me caniste des proces-
sus sociaux1, on peut conside rer que ce 
syste me e ducatif est inclus dans une his-
toire et un ensemble de structures poli-
tiques, e conomiques, sociales, familiales, 
culturelles qui lui donnent un sens. 
L’e cole obligatoire remplit ainsi des fonc-
tions spe cifiques implicites, bien e loigne es 
de la traditionnelle mission qui lui est me -
diatiquement attribue e, a  savoir la forma-
tion, la re ussite et l’e mancipation du ci-
toyen. 

Dominique Vachelard 

-1– « La fonction crée l’organe » (Lamarck) 

Il paraï t difficile de concevoir, dans nos 
de mocraties contemporaines, que l’e cole 
puisse poursuivre d’autres buts que celui 
d’e lever continu ment le niveau de forma-
tion des citoyens pour leur assurer une 
inte gration re ussie dans l’espace social. Il 
s’agit me me la  d’un tre s large consensus : 
de nos jours, a  quelques rares exceptions 
pre s, chaque famille voit encore dans 
l’e cole l’incontournable outil de promo-
tion individuelle de sa proge niture. 

Certes, il n’en a pas toujours e te  ainsi. 
Dans l’Àntiquite , par exemple, rares sont 
ceux qui peuvent be ne ficier d’une e duca-
tion a  l’e cole. Il est d’ailleurs significatif de 
relever que le terme e cole, σχολη en grec, 
loin d’e voquer l’ide e de travail, d’effort ou 
de contrainte, signifie arrêt de travail, loi-
sir consacré à l’étude.  De s l’invention de 
l’e criture, en effet, les e lites issues de la 
pre trise ou de l’administration ont pris 
conscience du pouvoir associe  a  cet outil 
de symbolisation, d’organisation et de 
transformation du re el. Ses extraordi-
naires capacite s, ainsi  que celle consistant 
a  en faire un formidable outil de  produc-
tion de nouveaux savoirs a conduit a  re -
server son usage a  une minorite  : les 
classes les plus e leve es de la population. 

Àu XIXe sie cle, lors de la naissance de 
l’e cole moderne, le le gislateur, pre occupe  
essentiellement par des objectifs de paix 
sociale et d’employabilite , a cherche  a  ge -
ne raliser l’e cole en la rendant obligatoire. 
Ét, pour parvenir a  ses fins, contre ses 
propres convictions et celles de son bord, 
les e lites politiques, financeurs de l’insti-
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ÉCOLE ET COMMUNICATION 

Quelques grappillages dans la litte rature 
officielle concernant l’e cole permettent de 
mettre en e vidence les contenus et l’e volu-
tion historique de ses missions. 

« L'objet de l’enseignement primaire n'est 
pas d’embrasser sur les diverses matières 
auxquelles il touche tout ce qu'il est pos-
sible de savoir, mais de bien apprendre 
dans chacune d'elles ce qu’il n’est pas per-
mis d’ignorer ».  

(I. O. de 1882 et 1923) 

« Donner à chaque enfant les clés du savoir 
et les repères de la société dans laquelle il 
grandit est la première exigence de la Ré-
publique et l’unique ambition de l’école 
primaire. »  

(Pre ambule des programmes de l’e cole primaire, BO 
juin 2008) 

« La loi de refondation de l’école crée un 
cycle unique pour l’école maternelle et sou-
ligne sa place fondamentale comme pre-
mière étape pour garantir la réussite de 
tous les élèves au sein d’une école juste 
pour tous et exigeante pour chacun. »  

(Programme d’enseignement de l’e cole maternelle 
applicable en septembre 2015). 

Derrie re chacun de ces textes, quelque soit 
l’e poque, une ide ologie est pre sente : d’un 
format purement descriptif et utilitaire en 
1882, alors qu’on se pre occupe d’imposer 
explicitement à tous la même culture sco-
laire, on va progressivement organiser im-
plicitement la domestication du futur ci-
toyen.  

La contrepartie explicite de ce « marche  » 
est la re ussite scolaire et sociale, annonce e 
et garantie a priori.  

Én effet, depuis 2005, « le socle commun 
de connaissances et de compétences pré-
sente ce que tout élève doit savoir et maî-
triser à la fin de la scolarité obligatoire. Il 
rassemble l'ensemble des connaissances, 
compétences, valeurs et attitudes néces-
saires pour réussir sa scolarité, sa vie 
d'individu et de futur citoyen. » 

(Programmes de l’e cole primaire, juin 2008,  
repris dans le projet de programmes 2016) 

 

 

Les textes officiels au cours du XXe sie cle re ve -
lent un souci grandissant des gouvernants 
d’avoir recours a  un registre professionnel de 
communication vis-a -vis du public usager et 
acteur de l’e cole.  

Àvec les lois de 1882, 1923 et 1938, soit pen-
dant la premie re moitie  du XXe sie cle, la des-
cription du fonctionnement de l’e cole est som-
maire, utilitaire et re duite a  l’essentiel. Le texte 
est principalement une pre sentation exhaustive 
du contenu des programmes disciplinaires : lire, 
e crire, calculer, un peu de morale et de reli-
gion1. 

Àu cours de la seconde moitie  du XXe sie cle, 
apparaissent l’illusion e galitaire et la de mocra-
tisation de l’enseignement, mais avec l’acce s 
massif des classes populaires a  l’enseignement 
secondaire, on de couvrira la fonction reproduc-
trice de l’e cole2.   

À  la fin du XXe et de but du XXIe, avec la globali-
sation et la marchandisation de l’e cole, on note 
alors une tendance a  l’emphase dans le discours 
sur l’e cole : les  contenus sont soigneusement 
enveloppe s dans une gangue destine e a  de mon-
trer la volonte  humaniste et universelle qui ca-
racte rise l’entreprise scolaire d’É tat. Ceci, alors 
que ses missions re elles sont « d’assurer les 
compétences de base qui doivent constituer le 
socle de qualification commun à tous les travail-
leurs, préparer le consommateur à l’utilisation 
des nouveaux produits, devenir enfin un vecteur 
du commerce et un secteur d’investissement lu-
cratif. »3 

Ét la « comm », ça fonctionne !  
User d’ide ologie positive suffit a  « convaincre » 
une population tout entie re a  propos des 
formes et contenus d’enseignement, et a  cre er 
et entretenir une situation de violence  symbo-
lique4 ou  ce sont les citoyens eux-me mes qui 
exigent la conservation de cette e cole archaï que 
et se lective. Én effet, si tous les parents souhai-
tent le maintien, ou parfois le retour, de l’e cole 
« traditionnelle », c’est parce que c’est celle 
qu’ils ont eux-me mes connue.  

Paradigme ine branlable qui contribue a  margi-
naliser et a  faire apparaï tre ceux qui pratiquent 
une pe dagogie alternative, tous les opposants a  
ce mode le, comme de fantaisistes théoriciens du 
complot. 

Dominique Vachelard 

-1- « Lire écrire 
compter, voilà ce 

qu’il faut  
apprendre, quant 
au reste, cela est 
superflu. Il faut 
bien se garder 

surtout d’aborder 
à l’école les doc-

trines  
sociales, qui doi-
vent être impo-

sées aux 
masses. » 

Àdolphe Thiers 

  

 

-2– Les He ritiers, 
P. Bourdieu, JC 
Passeron, Édi-

tions de Minuit, 
1964 

La reproduction, 
P. Bourdieu, JC 
Passeron, Édi-

tions de Minuit, 
1970 

 

 

-3- L’École et le 
Capital : deux 

cents ans de bou-
leversements et 

de contradictions. 

Nico Hirtt  
sur le site Q2C 

 
 
 
 

-4– La théorie 
générale de la 

violence symbo-
lique a été déve-
loppée à partir 

des années 70 par 
Pierre Bourdieu 
et Jean-Claude 

Passeron  
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Les de bats ste riles autour de la me thode 
(globale contre syllabique) cachent une re a-
lite  bien plus complexe, celle des apports 
culturels ne cessaires a  l’apprentissage de la 
lecture. Dans le cadre des ateliers lecture de 
Brioude Ville Lecture1, on constate les diffi-
culte s d’une majorite  d’enfants face au 
« mur » de l’e crit :  ils de chiffrent pe nible-
ment un texte, ge ne s par une vitesse de lec-
ture tre s lente ne permettant qu’une faible 
compre hension.  

Àu-dela  du statut d’e le ve en difficulte  dont il 
est difficile de sortir, c’est un rapport global 
a  la langue e crite et aux apprentissages qu’il 
s’agit de modifier. Leur vision de la lecture 
est purement scolaire, trop souvent  sanc-
tionne e par l’e valuation, l’oralisation d’un 
texte ou les traditionnelles questions de lec-
ture. On teste ici la mise en me moire d’un 
texte et non pas la compre hension.  

On nous dit souvent : « Il lit mais il ne com-
prend pas ». Ét qu’est-ce que lire alors si ce 
n’est comprendre ? Àpprendre a  lire, c’est 
entraï ner des strate gies : anticipation, re-
connaissance visuelle, collecte et tri d’infor-
mations, mise en re seau, re utilisation d’un 
texte dans une situation, mise en lumie re 
des intentions de l’auteur et des re fe rences 
culturelles. La lecture est un long et com-
plexe apprentissage qui prend racine dans 
l’impre gnation, la relation aux e crits depuis 
le plus jeune a ge, la mise en re seau progres-
sive de tous les e crits rencontre s.  

Én effet, l’acte lexique (donc la compre hen-
sion) ne cessite 80% de connaissances pre a-
lables chez le lecteur pour seulement 20% 
d’informations pre leve es dans les signes 
e crits du texte.  Àlors pourquoi si peu de 
place pour la litte rature et les e crits sociaux 
dans les programmes scolaires ?  
Pourquoi cette lente de saffection des BCD ? 

D’une modeste porte e, les reme diations 
mises en place a  BVL permettent de renfor-
cer ne anmoins la culture litte raire et la per-
formance de l’outil lecture.  

Du co te   des me diathe ques et de leurs  lec-
teurs,  les statistiques re ve lent une e volu-
tion des usages ainsi qu’une sensible baisse 
de la fre quentation notamment chez les 
jeunes.  

Les bibliothe caires adaptent leur politique 
culturelle  aux e volutions rapides des sup-
ports et aux nouveaux profils de lecteurs. 
Leur re flexion porte aussi sur la masse de 
non-lecteurs et la sensibilisation de ces pu-
blics e loigne s. Si cet e loignement de l’e crit 
est en partie lie  a  l’he ritage culturel familial 
et largement impacte  par le re gne absolu de 
l’image, l’e cole joue aussi un ro le, ou pluto t 
ne le joue pas.  

Trop peu d’e le ves sortent de l’e cole arme s 
des outils conceptuels ne cessaires a  l’utilisa-
tion de la langue e crite  pour s’informer, 
analyser, se cultiver, se distraire, se proje-
ter.  

Peu importe la quantite  de savoirs accumu-
le s par les e le ves s’ils ne savent pas les 
mettre en lien et les re utiliser. L’e cole doit 
favoriser l’e mergence ou la consolidation de 
la culture e crite pour former de ve ritables 
lecteurs. Selon le code de l’e ducation qui 
re git l’institution scolaire, l’e cole « contribue 
à l’égalité des chances et à lutter contre les 
inégalités sociales et territoriales en matière 
de réussite scolaire et éducative ». Peut-on 
parler d’e galite  des chances quand on sait 
que 20% des jeunes sont classe s dans la ca-
te gorie des « lecteurs me diocres » d’une re -
cente enque te PISÀ ?  Prive s de cet outil 
d’e laboration de la pense e, on assiste alors 
impuissamment a  l’ave nement des ide olo-
gies les plus extre mes.  

Former des lecteurs, c’est former des esprits 
qui re fle chissent au lieu de subir et suivre, 
c’est faire le pari d’une socie te  plus e gali-
taire, peut-e tre me me d’une de mocratie 
plus re elle... 

Muriel Eynard 

-1– BVL : service 
municipal chargé de 
conduire la politique 
locale de lecture au 
niveau de la ville de 

Brioude. 

Non, l’école n’est pas un sanctuaire ! Elle ne fait pas dans la neutralité. L’idéologie est présente en per-
manence, implicite, dans les textes et les pratiques. Pire ! Les résultats du fonctionnement de l’école, et 
en particulier la piètre qualité des savoirs (de base) distribués contribuerait à stériliser la capacité des 
citoyens à réagir face à la prégnance de certaines idéologies, extrêmes notamment. 
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nelles, vivent encore, en tant qu'apprenants, 
trop de situations d'enseignement magistral 
et simultane  et bien peu de situations de pe -
dagogie active.  

C'est a  plusieurs que l'on apprend a  ensei-
gner seul ! Les mouvements pe dagogiques 
permettent de ne pas rester isole , de ques-
tionner et d'avancer dans sa pratique, a  son 
rythme et sans jugement. 

Enseigner les savoirs experts 

Pour quelles raisons les savoirs les plus sa-
vants seraient-ils re serve s a  ceux qui ont des 
raisons de les utiliser et donc de les cons-
truire ? Bizarrement, ce sont les e lites qui 
disposent de ce privile ge : l’enseignement 
du socle commun de connaissances (de 
base) suffit pour le peuple ! 

Àlors que l’on s’aperçoit, sur le terrain, que 
ce sont les situations les plus complexes –et 
non les savoirs de base- qui sont le plus 
charge es de sens et donc susceptibles de 
produire les apprentissages experts. 

Envisager des alternatives à l'évaluation 
traditionnelle 

Des alternatives  existent, comme la pe dago-
gie du chef-d'œuvre2, la re alisation d'un 
portfolio ou l'e valuation positive. 

Moins connue, la mise en place de l'e valua-
tion collective pourrait  permettre a  l'e cole 
de privile gier la coope ration pluto t que la 
compe tition et l'individualisme.  

Élle faciliterait e galement la future insertion 
socio-professionnelle en apprenant, par l'ex-
pe rience, a  travailler avec autrui et a  parta-
ger une mission. Élle est e tudie e, essentielle-
ment en entreprise, et montre qu'elle de ve-
loppe la solidarite  et permet un meilleur 
e change des connaissances. 

Jenny Sauvadet  

Propositions 

Quel de fi pour l'enseignant qui souhaite res-
pecter le programme et les enfants, assurer 
un enseignement efficace dans un cadre 
bienveillant et re pondre aux attentes exi-
geantes des parents et de l'institution ! Pas-
sionnant ! É puisant !  

« La véritable pédagogie est une aventure 
intellectuelle de haut niveau.  »1, e crit Mei-
rieu, et il ajoutera, plus tard, concernant son 
principe « d'e ducabilite  de tous » : «  Je com-
prends que les professeurs se sentent impuis-
sants, mais je ne souhaite pas qu'ils renon-
cent. » 

S'éloigner du modèle traditionnel 

L'enseignant qui va vouloir  mettre en pra-
tique une pe dagogie e mancipatrice va voir 
son chemin parseme  d'embu ches. Il devra 
ta tonner, expe rimenter, re ajuster mais sans 
en avoir l'air, pour ne pas perdre en cre dibi-
lite . Il aura a  expliquer ses choix et a  les jus-
tifier, encore et encore, car l'inconnu in-
quie te. 

D'ou , la ne cessite  d'une pense e collective 
alternative, permise par l'organisation des 
enseignants en mouvements pe dagogiques. 
Dans le de partement de la Haute-Loire, le 
collectif ÀFL-ICÉM Freinet se re unit re gulie -
rement pour des moments de mutualisation, 
de de bats, de de couvertes, de cre ativite , 
d'analyses, d'e coute... 

Coopération et assistance mutuelle 

La classe ide ale, selon Meirieu, est une 
classe ou  « des élèves d'âges et de niveaux 
différents, encadrés par plusieurs profs, coo-
pèrent, collaborent, s'entraident et interagis-
sent ».   

Il est alors bien dommage que les ensei-
gnants, lors de leurs formations institution-

-1– Philippe Mei-
rieu, préface de 
Transformer 

l’e cole, Dominique 
Vachelard, Chro-

nique sociale, Lyon 
 
 
 

-2– Théorie qui a 
inspiré notamment 

les TPE proposés 
aux lycéens. 

 

La liberté pédagogique des enseignants ? Un leurre ! L’idéologie qui encadre la réflexion et la définition 
des contenus et des formes d’enseignement interdit toute réelle latitude dans la pratique du métier ; un 
corps de contrôle est d’ailleurs chargé d’assurer l’application de l’idéologie officielle. Le seul écart pos-
sible réside dans la pratique de l’e ducation nouvelle : des militants désireux de transformer l’école, en 
agissant avant tout  sur l’idéologie, et notamment sur les rapports politiques qui règlent les relations 
entre les acteurs du système éducatif. 



ÉCOLE ET CAPITAL 

LISERON n° 27 - Avril 2015 -  p. 5 

Comment imaginer un système scolaire inclus 
dans une économie ultralibérale où le profit a 
pris le pas sur l’humain, imposant lui-même 
ses règles à un système politique où les inéga-
lités économiques, politiques et culturelles 
sont patentes, et qui ne reproduirait pas le 
mode de fonctionnement de cet environne-
ment ? 

D’autant plus que les processus en œuvre 
dans cette société et toutes ses composantes 
intègrent la nécessité de pérenniser l’en-
semble de ces inégalités pour préserver les 
intérêts politiques et économiques des élites.  

Et que l’on postule que cette mission incombe, 
pour partie, à l’école... 

La conception bancaire 

Dans « Pédagogie des opprimés »1, Paulo 
Freire analyse les attitudes qui sous-tendent 
l'acte pe dagogique dans les pe dagogies pra-
tique es par le groupe dominant dans une 
situation d'oppression. Tel est le cas de la 
France, ou  la de finition des contenus d’en-
seignement appartient aux gouvernants, et 
ou , comme dans tout syste me ine galitaire, la 
culture dominante est celle des dominants. 

Freire de finit la conception pe dagogique 
traditionnelle comme une "conception ban-
caire" de l’e ducation parce qu'il analyse 
l'acte pe dagogique pratique  comme un acte 
de dépôt d'une matière inerte et prédéfinie 
dans un contenant vide prêt à recevoir et à 
mémoriser. 

La situation e ducateur/e duque  est une si-
tuation ine gale et a  sens unique ou  il y a 
ceux qui savent et ceux qui ne savent pas ; 
ceux qui parlent et ceux qui e coutent ; ceux 
qui de posent et ceux qui sont cense s archi-
ver puis me moriser. 

La re alite  qui est ainsi transmise est une re a-
lite  fige e, compartimente e, pre visible, cou-
pe e de la re alite  existentielle et globale qui 
pourrait lui donner sens. 

Cette dichotomie rend passif, ne tient pas 
compte de la personne e duque e comme su-
jet, ne de veloppe pas la conscience critique ; 
pire, elle entretient la situation d'oppression 
en l'aggravant, car elle justifie l'ordre e tabli 
et l'adaptation de l’opprime  a  cet ordre2. 

L'éducation libératrice 
 

Celle-ci e tablit un autre type de relation : 
celle de deux sujets qui s’e duquent mutuel-
lement dans l’analyse de la re alite . Il n’y a 
plus deux entite s oppose es : e ducateur/
e duque  ; chacun devient les deux simultane -
ment. 

"Personne n'est l'éducateur de quiconque, 
personne ne s'éduque lui-même, seuls les 

hommes s'éduquent ensemble, par l'inter-
médiaire du monde." P. Freire 

L'objet de connaissance n'est plus le but de 
l'acte cognitif, il n'est plus la proprie te  de 
l'e ducateur, mais un objet de me diation, 
l'interme diaire entre plusieurs sujets con-
naissant. Il s’agit alors d’une remise en 
cause radicale des statuts respectifs des ac-
teurs du champ e ducatif. 

C’est un des apports majeurs des mouve-
ments pe dagogiques que d’avoir expe rimen-
te  notamment les me thodes actives qui pla-
cent l’apprenant dans une situation telle que 
c’est lui et lui seul qui est conside re  comme 
capable de construire ses propres savoirs. 
Pour peu, e videmment, que ces apprentis-
sages soient encadre s par un enseignant 
apte a  mettre en œuvre les de marches col-
lectives et individuelles approprie es. Il s’agit 
alors de favoriser le recours a  la de marche 
expe rimentale et de proposer la ne cessaire 
re flexion collective sur les ope rations men-
tales et les techniques en œuvre dans l’exer-
cice de telle ou telle compe tence ou compor-
tement.  

Le corollaire principal de cette de marche 
concerne les rapports qui vont s’e tablir 
entre l’enseignant, et ceux qui se trouvent 
face a  lui ou a  ses co te s. Il va de soi que dans 
le cadre d’une approche constructiviste fon-
de e sur l’activite  des enfants, il est indispen-
sable, pour l’enseignant, de partager le pou-
voir en reconnaissant aux apprenants un 
droit d’expression de leurs points de vue.  
Possibilite  de contester en argumentant, de 
questionner les autres pour de gager une 
e ventuelle majorite , de transformer par un 
processus de ne gociation les conditions de 
vie du groupe, etc., d’expe rimenter en 
quelque sorte le concept de de mocratie.3 

Dominique Vachelard 

 

-1– Pe dagogie des 
opprime s,  

Paulo Freire,  
La Découverte, 1997 

 
 
 
 
 
 
 
 

-2– D’après Ànne  
Minot, Réseau des 

écoles des citoyens , 
Janvier 2003 

 
 
 
 
 
 
 
 

-3– É cole, violence et 
domination, Pierre 

Badiou et Dominique 
Vachelard, Éditions 

du Cygne, 2011 


